
Francia­Recensio 2015/4
19./20. Jahrhundert – Histoire contemporaine

Gideon Botsch, Die extreme Rechte in der Bundesrepublik Deutschland 1949 
bis heute, Darmstadt (Wissenschaftliche Buchgesellschaft) 2012, VII–151 S. 
(Geschichte kompakt), ISBN 978­3­534­23832­3, EUR 17,95.

rezensiert von/compte rendu rédigé par
Bernard Ludwig, Paris

Ce livre est un utile manuel de premier cycle universitaire, très dense et compact – comme le veut la 

collection dans laquelle il est édité. Il est doté d’éléments très pédagogiques (courtes chronologies, 

petites biographies et quelques documents), de deux précieux index et d’une bibliographie, 

malheureusement quelque peu succincte. Une longue introduction revient à la fois sur les termes et 

l’approche puis sur l’histoire de l’extrême droite de l’Empire wilhelminien jusqu’au national­socialisme. 

Le livre se compose ensuite de trois chapitres chronologiques (1949–1969; 1970–1989; 1990–2009) 

chacun toujours subdivisés en deux décennies. 

Les années 1950 sont celles de l’héritage national­socialiste avec les nombreux défis qui y sont liés. 

Mais elles posent les jalons pour l’histoire de l’extrême droite que Gideon Botsch préfère appeler 

l’histoire de »l’opposition nationale«. Déjà, l’éclatement du mouvement est immense, et se pose la 

question de l’attitude par rapport au régime: faut­il s’insérer et mener politiquement la lutte pour le 

pouvoir dans la démocratie de Bonn ou faut­il combattre la nature même du pouvoir dans la violence 

et la clandestinité? Cette alternative n’en deviendra que plus pressante par les interdictions 

prononcées à la fois par la Cour constitutionnelle (de la Sozialistische Reichspartei, SRP) et par les 

Alliés (affaire du cercle Naumann). 

Les décennies suivantes semblent être comme d’éternels recommencements de ces premières 

années: des coups d’éclat, des disparitions de l’échiquier politique, des succès électoraux fracassants, 

des regroupements partisans et l’éclatement idéologique et politique récurrent de la mouvance. La 

vague d’inscriptions antisémites du début des années 1960 avait ainsi attiré l’attention de la classe 

politique allemande et de l’étranger sur la persistance des courants d’extrême droite. Botsch l’explique 

surtout comme une réaction défensive du milieu face aux mutations du climat historique, 

sociopolitique et générationnel dont témoigne également les déboires électoraux jusqu’en 1968. La 

création, en 1964, d’un nouveau grand parti d’extrême droite, la Nationaldemokratische Partei (NPD) 

et son succès aux élections régionales dans le Bade­Wurtemberg (9,8% des suffrages) montrent leurs 

limites dès le début des années 1970. Dans la même mesure, l’incapacité à capitaliser sur son 

hostilité à l’Ostpolitik conduit assez rapidement à l’éclatement de l’extrême droite et à la constitution 

d’un nouveau parti, en 1971, la Deutsche Volksunion (DVU). Celui­ci, qui comme l’autre parti 

éphémère des années 1980, les Republikaner, connut quelques succès électoraux au début des 
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années 1990, mais ne parvint pas à s’imposer. 

Malgré son bilan électoral famélique, le NPD demeura, quant à lui, une sorte de point cardinal pour le 

milieu, mais aussi vis­à­vis de l’opinion, comme en témoigne les débats récurrents autour de son 

interdiction. La violence demeura également une constante de »l’opposition nationale«. Entretenue 

par des organisations de jeunesse (Jugendbund Adler, Wiking­Jugend, Bund Heimattreuer Jugend, 

Junge Nationaldemokraten), bien décrites dans le livre, et par la fréquente autonomisation des 

groupuscules (Aktionsfront Nationaler Sozialisten, Thüringer Heimatschutz, les Wehrsportgruppen, …) 

par rapport aux partis plus structurés, elle se radicalisa, à partir de la fin des années 1960, fleuretant 

parfois avec un terrorisme qui n’avait rien à envier avec celui de l’extrême gauche peut­être 

davantage resté dans les mémoires. 

Parfois partie d’une stratégie politique, la »résistance nationale«, les actes de violences firent de 

nombreuses victimes sans soutenir la cause politique, au contraire. Du coup de feux contre Rudi 

Dutschke en 1968 aux nombreux meurtres d’étrangers à travers la RFA dans les années 2000, en 

passant par les attaques racistes de foyers de migrants à Hoyerswerda, Rostock ou Solingen faisant 

plusieurs morts en 1991 et l’attentat lors de la fête de la bière à Munich (13 morts et plus de 200 

blessés) en septembre 1980, l’extrême droite témoigna que la démonstration de force et la violence 

faisaient toujours partie de sa culture politique. Parmi les adaptations du milieu, retenons l’utilisation 

importante de l’Internet et des nouveaux médias, mais également le développement de la politique 

des »zones nationales libérées« (national befreite Zonen), sorte de territoires locaux de repli 

(notamment en Saxe). De façon plus classique, le milieu a toujours pu se ressourcer lors 

d’événements (Lippoldsberger Dichtertage) et de lieux de sociabilité et être porté par un milieu 

éditorial dynamique, des éléments bien mis en avant dans l’étude.

Le manuel de Gideon Botsch est une bonne synthèse. On regrette cependant une perspective – 

revendiquée – relevant davantage de la science politique que de l’histoire contemporaine et du temps 

présent. Peut­être aurait­il fallu discuter plus en profondeur les césures décennales proposées et 

essayer de trouver des éléments de périodisation plus percutants. Par ailleurs, l’autre revendication 

de centrer la présentation sur les organisations et les structures laisse trop souvent les éléments de 

culture politique au second plan, même s’ils demeurent présents. Enfin, les influences extérieures et 

la transnationalisation de l’extrême droite mériteraient d’être davantage exploitées comme les 

intéressants passages sur l’influence de la Nouvelle Droite française et Alain de Benoist, notamment 

auprès de l’Aktion Neue Rechte (ANR).
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